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Z Aux amateurs 
de Théâtre

d’Edmundston

tre journal.
L'erreur est donc réparée et 

savons qu’avec son esprit droit et 
juste “Si Majesté la Langue Fran
çaise’’ est maintenant réconciliée 
avec l’organisation de l’ouverture 
du Pont International.

ï NOTICE OF SALE

4 nous
To Josephine David, of the town of Edmund»» 

ton, in the County of Madawaska, is the 
Province of New Breiewick, Wife of As 

id, and the said Aetoine David, 
place,and to all others whomit may concern

No-riCK IS HEREBY GIVEN that by 
power of sale contained in a cental 
r> of Mortgage bearing date 29th day of June, 
4.D. 1^20, an<T made between Josephine David 
»nd Antoine Dàvid, of the one part, and Alcide 

of Fort Kent, in the State of Maine, 
Merchant, of the second part, and duly recor
ded in Book А-д, at pages 14? to 146 inclusive, 
by Number 20714 of the Madawaska County 
Records and by virtue ef a power of sale con
tained in another Indenture of Mortgage bea- 
1 ing date the 10th dav of December A. D. 1920, 
and made between tfie said Josephine David 
and Antoine David, of the first part, and the 
said Alcide Cannah, of the second part, and 
duly recorded in Book D-3, at pages 354 to 35g 
inclusive, as 11514 of the Madawaska Coanty 
Records:
.There will be sold, for the purpose of sa

tisfying the principal money and interest se
cured by the said mortgages default having 
been made in the payment thereof as therein 

ovided for the payment thereof at, public 
lion, in front of the Court House, at the 

lowu ul Edmunds ton. in the County of Msda- 
waska, 111 the Province of New Brunswig on 

ndav the 16th day of October, A.Ü. 192s, at 
eleven o'clock in the forenoon, all the lands 
and premises described in the said mortgages 
as follows:

All that certain lot, piece or parcel of land 
and premises situate, lying and being in the 
Town of Kdmundston, in the County of Mada- 

' ■"< -d" New Brunswick, boun-
. <1 as li.ii -w Being part of Lot 

> • ig.ht 1 si in pluck •'Pr in said
I "v 1 ». *v.. 1. і1., division line bet»
w -eii loi- шилінг tiiirty-cight I3S] and thirty-
II "V i. strikes the rond leaning up to the 

sin: h. now called Adam
i. ■. :■ long said road or street in a 

direction for the distance of sixty- 
ikes the crossroad 

Road now called 
«id

ce,

4 virtue of A 
n Indentu-Après avoir assisté à deux diffé

rentes séances données au théâtre 
Casino par les jeunes gens de la vil
le nous avons pu constater avec ad
miration qu'Edmundston possède 
des jeunes hommes et des jeunes 
filles d’un talent dramatique 
quable.

Pourquoi donc, alors, ne pas cul
tiver davantage ce den précieux et 
faire goûter plus souvent à la po
pulation d’Edmundston et des en
virons ces petits drames, comédies 
et tragédies, qui amusent si bien 
les geus et fout écouler de si agréa
bles soirées.

Ces pièces jouées par les j nines 
de la ville n’ont absolument rien 
de déplaisant, d'immodeste ou d'in 
décent, mais sonl entièrement chas
tes et saines. Ainsi nous soi. liai te
nons que ces amateurs doué* de si 
beaux talents, maintes fois, en oc
casions répétées nous en feraient 
jouir les délices et les charmes.

Par là, ils rendraient un bienfait 
à la ville en variant les amusements 
en offrant une si louable et si ad
mirable attraction. En agissant ain
si cette troupe de jeunes gens et jeu
nes filles se feraient à eux memes 
un bien immense. Ils développe 
raient, perfectionneraient et fe
raient fructifier les dons, dont le 
Créateur s'est plût à les combler ; 
ils se rendraient populaires, se pré
pareraient un brillant avenir.

Allons ! membres du Cercle ,:te- 
Cécile, membres du Cercle Dollard 
"des Ormeaux, tout amateur de théâ
tre, debout ! Poursuivez avec en
train et enthousiasme une carrière 
si belle, et comblez votre noble 
idéal.

Aimez-vous 
les uns les autresCONTES DE LA "ORQIX"

Après trois siècles
Par P. J. QUA YDIER

Ce disant, le paysan considérait 
fixement le jeune prêtre, qui le re
gardait 1m aussi attentivement. Il 
devina, comprit et tendit la main à 
à l’abbé Brantôme :

Monsieur l’atibé ne serait il pas 
Canadien ?

—Canadien, oui, et descendant di
rect du Brantôme parti d’ici.

Le paysan lui reprit la main et 
la serra plus fortement en disant :

—J’en sais tout heureux, Mais 
Comme vous nous ressemblez, Mon
sieur l’abbé ! Ah 1 oui ! Vous êtes 
bien de chez nous, mon cousin.

Et il appela ses enfants :
—Jacques.. Loua».. Accourez 

tous voir un cousin venu du Cana
da. .

r|
:

Iremar-
Ecrit ponr k Madawaska 

Aimez-vous les uns les autres. 
Voici le texte du sermon de notre 
digne curé dimanche dernier. Ce 
n’est pas un conseil, 
mandement de Dieu. Y réfléchis
sons-nous assez ? Est-ce que réelle
ment nous nous aimons les uns les 
autres ? Pourquoi ces petites ran
cunes, ces petites haines? Souvent 
pour d s rien, pour des choses ores- 
qu'insignifiante et encore plus 
vent pour des choses

ï
• 1
■ïL’abbé Brantôme, jeune prêtre 

canadien-françaie, était venu par
faire ses études de théologie et d'his 
toire à notre Institut catholique de 
Paris. Destiné per Son évêque à 
l'enseignement et laissé libre de 
choisir l’Institut européen où il a- 
chèvérait de s'y préparer durant 

.deux années, son cœur, tout de sui
te, avait répondu : Paris.

Or, un dimanche de mars, âpres 
la messe l'abbé, en souriant, me dit :

—Vons- ai-je appris, cher ami, que 
je comptais aller demain chez nous ?

Tout surpris je m’exclamai :
—Demain ? Chez-vous ?
—Mais оці, demain, chez nous ..
—Vous m'aviez assuré être en 

France pour deux années !..
Devenant grave, il me dit alors :
—Oui, mon cher ami, oui, je vais 

demain chez nous. Chez nous, en 
Normandie, d’où, partit, avec 
Champlain, il y a plus de trois siè- 

, clés, mon aïeul, RenéBrantôme. De 
і génération en génération, à travers 
trois siècles, le nom de la bourgade 
natale s'est conservé parmi noua. Je 
l’ai promis à mon 
content lorsque je lui raconterai j 
Et moi-même, je me fais une fête 
de ce voyage, j’allais dire de ce pè
lerinage au bourg où naquit, où vé
cut mon aïeul, où naquirent, où 
V éditent, où dorment peut-être tant 

' de mes aïeux.
Je lui souhaitai bon voyage. Le 

dimanche suivant, après une amica
le poignée de main,’ je 1 interrogeai 
aussitôt .

—Ih bien ! Ce voyage à la vielle 
bourgade ?

—Un enchantement ! cher ami» 
un enchantement Ah le bon et tdu 
chant et mémorable voyage ! J’en 
suis tout ému encore. Que je vous 
compte..

Et, en nous promenant par la 
vaste cour du cercle, il me conta ce

—Monsieur le curé, vous avez de 
vant vous an prêtre étranger que 
des souvenirs très lointain ont atti
ré ici. Si je l’osais, si vous le per
mettiez, je vous poserais quelques 
questions.

Le vtellard sourit et répondit :
—Parlez, monsieur l’abbé, par

lez. ' Je me ferai un plaisir de vous 
répondre.

—Tout à l’heure, Monsieur le 
curé, au cimetière, sur une croix, 
j’ui lu le nom de Brantôme. Auriez- 
vous encore ,des paroissiens de ce 
nom ?

— Mais oui une famille porte ce 
nom. Une très vielle famille; Les 
Brantôme comptent parmi mes 
meilleurs paroissiens. Pas riches, 
certes, mais probes, mais dignes et 
vaillants. Le chef actuel à dépassé 
la quarantaine.

Le vieillard s’arrêta. L’abbé re- 
p^it ;

—Très vieille famille, dites-vous» 
Monsieur le curé. Très vieille ?

—Oui, très ancienne. Le père du 
chef actuel de la famille, René, ce
lui dont vous avez salué la tombe à 
l’instant, m’avait assuré, à plusieurs 
reprises, qu’un Brantôme, autre 
fois, était parti en Canada, comme 
l’on disait alors.

L’abbé interromptit :
—Vraiment ?
—Oui. Je le taquinais là- ’essus, 

car il était tiès fier de cet aïeul, 
dont le souvenir était demeuré vi
vant après trois siècles.

L’abbé prit la main du viellard.
—Je descend moi-même, Mon

sieur le curé, de ce Brantôme. Com
me ici, chez vons, là-bas, chez nous, 
son souvenir a bravé les années Le 
nom du village natal s’est conservé 
fidèlement J’ai voulu le connaître 
et je m’en félicite. Ne voudriez- 
vous pas, Monsieur le enté, me pré 
senter à cette famille, mes patents, 
mes cousins ?

—Certainement. Au reste, ils 
vont venir je les attends. Il leur est 
né hier un septième enfant que je 
vais baptiser. Ce sont les aînés dn 
bébé, son frère Jacques et sa soenr 
Louise, qui doivent loi servir de 
parrain et de marraine. Mais les 
voici.

Ils s’avançaient en groupe. La 
grande soenr, la marraine, allaitée- 
vant, portant précieusement le nou
veau né. Deux frères et trois peti 
tes soeurs suivaient. Le père fer
maient la marche. Tout de suite, 
l’abbé fut^frappé de l’air de famille 
qn’ii retrouvait chez les enfants et 
chez leur père, et il dit au viellard.:

—Vous ne sauriez croire, Mon
sieur le curé, combien cet homme, 
mon cousin sans don te. ressemble à 
mon père. Je n’anrais pas crnqn’a 
près trois siècles le vieux sang de 
France conservât ainsi sa force. J’en 
suis tout surpris, tout surpris, tout 
saisi.. Oh ! si mon père était là !

Aux aborde de l’église, le groo| e 
s’arrêta. S’en détachant, le père fit 
quelques pas vers les deux prêtres- 
Comme il se découvrait, soit vieux 
curé lui dit :

i-Votre père m’avait entretenu 
souvent, Monsieur Brantôme, d’an 
aïeul parti en Canada.

Oui, Monsieur le curé. Parti en 
Canada avec Champlain, il y a plus 
de trois cents ans

—Ici vous n’avez pas oublié cet 
aïeul. Croiriez vous bien que, là- 
bas, en Canada, ses descendants 
n’ont pas oublié d'avantage la bour
gade d'où il était usu 1

—Cela ne me surprendrait pas, 
Monsieur le curé.

'mais un com-J
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qui tie il us
concernent pas où liés peu.

Soyons donc charitables, 
nous les uns les aune . Au lieu de

Atrveu Ге-e-t or until it stri 
Ivadiny towards the Canada 
Church Sire»-*, then ce following said cross 
гояИ • »r Chinch Stri ct towards Canada Road 
or Camilla Street lor the distance of sixty- " 
seven ■ : ; Гей ,»r until it strikes the rear line 

■ Іран cl said lot Number thirty-eight [3ЯІ 
lornurlv conveyed by one T. M. Richardnao 
от 1 lminas Ouellet now owned and occupied 
by Joseph p. Lionne thence along said rear 
line 111 an ■ asteily direction a like distance of 

11. ;■•- feet or until it strikes the de- 
l-i .ii лін between lots number thirty - eight 4 and thiriy-niiii , thence along said di- 

n line to the place

nt niOllS

* Hb . chercher à dénigrer le prochain, 
cherchons ses' qualités, disons du 
bien de lui de 1

L’abbé très affectueusement, em
brassait tous les cousins, un peu 
bien surpris, presque ahuris.

Ii y eut un silence. Le paysan le 
rompit assez vite et, tourné vers le 
jeune abbé il lui dit :

—Je vous adresserais bien une 
demande, si je l’osais, Monsieur 
l’abbé..

1.1 et soyons un peu 
moins jaloux, car la main sur la I
conscience avouons que la plupart 
de nos rancunes ou haines sont cau
sées par la jalousie.

Si nous étions un peu moins ja
loux et beaucoupp lus charitables, 
nous serions beaucoup, 
loni' iateurs.

ul beginning.
Dated the 1st day of August, A. D. 1922.

Mcidc Canna
I

soJ,VH . Michaud 
for Mortgager

%NOTICE OF SALE
m I-- ca-—Osez, mon cousin..

—Eh bien I voici, tout bonne
ment. Nous venons baptiser un pe
tit garçon. On va Ini donner votre 
prénom. Voudriez vous bien nous 
l’indiquer ?

—André, mon cousin.
—Le petit s’appellera donc An-

1-0 Jo.rplnn^DaiVid. of the Towm^of Udauo.

-vvi..îi.if;,7,Sr,iîîiîSJÏÏlkî
' 'he same place, and to all others
whom et may concern

Notice is hereby cive» that bv virtue of a 
py\V ' sa "■-contained m a certain Indenture 

«"iiti*. 1-. am* .late ike i.«h -la,- of Jane 
AI mild.: between Josephine David and

ol 1 11 p*1 part, Nelida Mi-

....
Ma chert langue, je vais te tra- Number 22.14, Of the Mada-

cei une ligne de eu:; iuiîv : bv"> à îhé‘Йіиі^еімї1 fflSÎS'to
-Tu auras, oin ,ie parier a pré* 

les autres : ! l\
(l, , , "l t.u Madawa*ka County Records:

l u auras soin ue ;>, vr v . jours r». »» f, r рцгро„оГ
Dieu des autres ; ffitSKTiJSSSSÎfcSfîSSS

"Tu. ne parlera .jam.,., pour ÏTS
t’excuser; •

"Evite de ,e plaindre et de par-
1er de moi і ІНі!к:,"Г5',г’“ГІЬс-1 ™ »be «id -onKS

‘■Tu n'e diras pas une si llabe
contre la vérité ; ‘ViV 1 ог'хїї'З'тійЙГ

-Xe révèle aucun bvrrV : . sois 
dicrè,c = •

-°ша langue ne paru-jamais '.'і --аїІІ 
avec humeur.” I

k чані Cross road or Church Street 
road or Canada Street for the

. saravsrBftsas 
' --.'.tes

'■ ! 4' \ і y-seven 167» feet or until it
! -K.!.H ,|п-ім°п line between lots numbre

'-'«Ohe. with *11 ІНеІтімГоіГіт'

і to
Dated the 4th day of August А. I». z92a.

Automobile a vendre isohniS?*!*».

1л. j I.

Code de la langue
père. Il sera si

dré.
Nouveau silence, coupé encore 

par le paysan ;
—J’irais plus en avant, Monsieur 

l’abbé si je l’osais encore ..
—Osez toujours, mon cousin
—A cet enfant qui va porter vo

tre nom, ne daigneriez vons pas ser
vir de parrain ? Vous nous feriez 
tant plaisir ! Vous êtes des nôtres, 
vous êtes notre, n’accepterez vous

Г »»»I4,

J- B.
-I FETE DU 4 SEPTEMBRE 

A Edmundston S
Affiches exclusivement en langue 

anglaise T

Il est entendu que l’inauguration 
du grand pont International sera 
une grande fête.

Nous serait-il permis de faire ob
server que les organisateurs ont fait 
une grande erreur, en négligeant 
de faire de la propagande en lan- 
gue française.

Le français paraît avoir été 
de côté. Il ne faut pas perdre de 
vue que la population d’Edmunds- 
ton est en grande partie cauadicn- 
ne-française.

Et que dire encore, plus que ce
la, de l’annonce qui se fait dans 
les paroisses de Québec, paroi ses 
exclusivement canadiennes-fran
çaises, telles Ste-Rose-du-Dé^elé, 
Notre-Dame-du-Lac, Cabano, etc.

Toutes les affiches et circulaires 
que nous avons vues étaient rédt 
gées en anglais.

De l’annonce anglai e chez des 
français. Nous admettons fra -clte 
ment qu’un grand nombre de per
sonnes d’origine anglaise sont inté
ressés, cela est trèe-bien, mais il né 
faut plus oublier que le Madawas 
ka a à compter avec une forte pro
portion de canadiens-frauçais.

Les organisateurs oat encore le 
temps de réparer l’erreur,
(Sa Majesté la Langue-Française)

N. D. L. R.
Nous comprenons très-bien les ré

flexions de ‘ Sa Majesté la Langue 
Française” et ses réclamations sont 
certainement justes. En effete était 
vraiment choquant pour “Sa Ma 
jesté’ ’ de voir afficher dvs pancar
tes complètement anglaise, dans 
son fier royaume la province de 
Québec.

D’un autre coté disons que ’ittau- 
guratiôn du Pont International 
d’Edmundston est aujourd'huyui- 
tant, ^inon plus, annoncé en j/та v - 
çais de préférence à l'anglai- ou 
très grand nombre d’affiches et - ir- 
cuistres entièrement françaises sont 
distribuées dans Edmundston à tra
vers le Madawa.-ka et couvre main 
tenant le province de Québec. No
tre ami remarquera aussi la bel* 
annonce française publiée dans no-

іpas ?
— Avec plaisir, avec gratitude 

même, mon cousin. Ce sera entre 
nous un lien de plus.
_Merci, merci. Et allons donc.
Ici l’abbé interrompit son récit. 

Il s’arrêta même de marcher, je l i
mitai, Sans doute, revivait-il la 
scène qu’il то racontait. Son visa 
ge s’éclairait d'un sourire. Il ache
va enfin :

?
i"\\ i: •!' U I

Lisez nos pet і h x
і

a u nonet x- qui suit :
Parti de Saint-Lazare par le pre 

miet train du matin, il était arrivé 
vers 10 ben res à la gare qui dessert 
la bourgade d’où était sortit son 
aïeul. Une hëujre plus tard, elle était 
en vue et, avant d’y pénétrer, il l’a
vait considérée longuement, il 
croyait la reconnaître, tassée autour 
d’une vielle église au clocher carré, 
un peu bien lourd d’aspect.

Enfin, il poursuivit son chemin. 
Tout autour de l’église, un cimetiè 
re dressait que'ques pierres tomba
les et de nombreuses croix. Il1 y en
tra, en fit religieusement le tour. 
Et, soudain, il tressaillit. Sur une 
modeste croix en fer forgé, il lisait

I»

—Et je" servie de parrain à 
petit cousin. Et paie, oui, je ue pou 
ірії vraiment pas refuser, je fus de 
la fête qui suivit le baptême. Fête 
assez simple, maie charmante , . 
Vous riiez l’antre dimanche, lors
que je vous lisais aller chez-nons. 
Je ne croyais pas si bien dire. J’é
tais tout à fait chez nous. Je sen 
tais mon àmef sœur de ces âmes de 
simples. Après quelques instant j’é
tais dans la maison. Les enfants 
mes cousins, bientôt jouèrent avec 
moi comme avec un grand frère, et 
leur père me traitait comme son 
fils . .

Il s'interrompit de nouveau, le 
regard perdu au loiug. vers le coin 
de Normandie visité huit jours plus 
tôt, avant d’ajout ir comme se par
lant à lui même :

—Ah ! la belle et bonne journée ! 
Ah! l'excellente famille 1 Ce que 
c’est que la race 1 le sang ! Je re
viendrai là- bas, de temps à autre, 
durant mon séjour à Paris. Comme 
mon père sera content lorsqu’il- sau
ra ! Et comme je suis heureux, moi- 
même d'avoir renoué la tradition 
entre nous, entre le Canada qui se 
souvient et votre France, notre 
France, la France qui demeure !

P.-J. Goaydhcr-

mon
Chemins de fer nationaux 

Division de l’Est
4 -A? r Mde C. A. Trafto:i effr^ eu ven

te, son automob k SiudeLakbr Spé
cial Six, presque net:!', 
pneus cordés tous neufs, à moitié 
prix pour un bon acheteur. Cause 
de vente : Demeure aux 1',’. at s-Спік, 
droits troj élevés. Allez, écrivez ou 
téléphonez à

r:
Soumissions pourdormants(Tâee)

Des soumissions cachetées adressées au 
soits-si'gné, tt endossées •' Tenders for 
Ties ’• reçues jusqu'à 12 his. A.M 
Samedi le u, Septembre 1922, pour 1,500, 
000 donnants (ties) qui devront être cou 
pés entre Octobre 1922 et Mai 1923, et dé. 
livrés entre Décembre 1922 et Janvier 19- 
23 sur la ligne lie Chemin de Fej Natio- 
nal au Sud de la Rivière St. Laurent, en
tre Montréal et Sydney, y compris Hali
fax et le Sud-Ouest, conformément aux 
aux spécifications N0. 3856 daté mars le 
iS, 1919.

250.000[pour être délivrés sur les li- ,
„ gnes du chemin de fer National dans 

la Nouvelle-Ecosse.
800,000 pour être délivrés sur les li
gnes du chemin de fer National dans 
le Nouveau-Brunswick.
450 pour être-'délivrés sur les lignes 
de chemin de fer National dans Qué
bec, au sml de la Rivière St-Laurent. 
Das formes de Soumissions et Spécifi

cations peuvent être obtenues au Bureau 
de General Tie Agent, Room 231 New 
union Station,

seront

:M M BIRD, 
St-Léo nard, X B

Sucette inscription
Ici reposent -«ï, —

René Brantôme 
Et sa femme Marie Montât, 

.iescant in pace."
Tout un mhnde de pensée-* se leva 

en son esprit) Ce Brantôme, peut- 
être, était 
ton aïeul, que lui-même. Et si ou-, 
était-iNe dernier du nom ou bien y 
avait-il encore, dans la bourgade, 
de* Brantôme, ses parente, ses cou
sins І II s’informerait..

Il s'agenouilla et pria pour les 
pauvres morte, pour set chers morts

Relevé, il visita l’église. Fort an
cienne, du moyen âge, aea aïeux 
avaient dù y prier. De nouveau, 
l'abbé s’agenouilla et, avec émo
tion, pria.

Comme il sortait, il croisa sur la 
place te curé de la bourgade, véné
rable prêtre tout courbé par les ans, 
au visage émacié-et où brillaient de 
doux yeux bleus demeurés très vifs 
Il l’aborda :

mla même lignée que
m .

1>
..

Toronto, J. C. Stewart, Tie Agent, 
Moncton N. B., ou J. Bain, Superinten
dant, Bridgewater, N S.

Les soumissions ne seront considétéee 
que si elles sont faites sur des foewea 
fournit s par la Compagnie des cheating

- •: Щ

і

Щ Ш Aucune soumissions pour des quantités 
moins de 5,oco dormants ne sera consi-

Nbus ne serons

.

1 pas tenus d’accepter la
plus basse ni aucune des soumissions. ,4N Bb Les arrai’gemeuts seront faits avec l’a
gent IvCal—j. C. blew art Moncton, ou 
J- Bain, Surintendant, Bridgewate, pourLe meilleur Tonique 

c’est
ELEXIR VIGOL.

En vente partout

b—^* 4
l’achat de dormants en petites quantités 
des colons sur leurs propres terres.

W. H. Grant,
Того-ю Août 9 1922.

Rtchard ôarthelmess 
in "Tot‘able DavidШ Щк

JL іb Іч■
Geeeril Ті* Agent, 

Canadian National Railways,S’EN VIENT AU CASINOІ r/*- 
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